

[image: figure]





LES THÉRAPEUTES
DE L’INVISIBLE




Des mêmes auteurs

Dans le sens de la vie, Éditions Ciel et Terre, 2003.

De Claude Desarzens :

Un homme au cœur de femme, Editions Favre

Interforum-Editis, 2012.




JENNY HUMBERT
CLAUDE DESARZENS

LES THÉRAPEUTES
DE L’INVISIBLE

[image: ]




Tous droits de traduction, de reproduction et d’adaptation réservés pour tous pays.

© Éditions du Rocher, 1996, 2007 et 2014.

ISBN 978 2 268 06497 0

ISBN epub 9782268097190




REMERCIEMENTS

Que sont devenus les protagonistes des Thérapeutes de l’invisible, onze ans après la première édition de cet ouvrage ?

Je ne peux que confirmer leur présence permanente, fidèle, efficace, et une nette évolution de la rapidité de leurs traitements. Les nœuds psycho-émotionnels sont, soit débloqués d’une manière classique (comme dans une thérapie émotionnelle), soit dissous énergétiquement sans que l’on ait à y revenir. Les régressions mémorielles ne nécessitent plus de longues séances comme auparavant ; le sujet revit d’une manière essen-tielle et atténuée ce qui constituait un blocage profond et ancien, pour en être libéré au plus tôt. La guérison énergétique a, elle aussi, gagné en brièveté et tient une place prépondérante dans les consultations.

Durant plusieurs années, j’ai ressenti assez fortement un certain isolement dans ma façon de soigner, mais en me rendant au Brésil, j’ai réalisé que ma pratique s’apparentait à la tradition des médiums-guérisseurs qui incorporent ou sont aidés par des « entitades », des entités que l’on nomme aussi esprits, guides, êtres de lumière, etc., selon les lieux et les traditions. J’y ai ainsi rencontré de la « famille » qui guérit, elle, à une dimension incroyable pour celui qui ne l’a pas vu ou vécu.

On débattra probablement sans fin de l’existence de Dieu, mais à l’image d’une entreprise dont on n’aperçoit jamais le grand patron, on ne peut ignorer la présence des gardiens, des réceptionnistes et des employés que nous pouvons approcher.

Il ne s’agit pas ici de pensée, de concept mais de l’expérience d’une dimension habitée que l’on peut ressentir physiquement, émotionnellement, énergétiquement.

Si la métaphysique se pense, la spiritualité se vit et il semble que la rencontre avec nos amis de l’autre réalité est une aventure de cet ordre, guérisseuse et transformatrice. Les épreuves et les cadeaux de l’existence, les peines et les joies, le pire et le meilleur prennent sens1.

Qu’il me soit offert de demeurer au service de cette vibration qui nous dépasse et de collaborer, longtemps encore, avec ces consœurs et confrères invisibles pour nos yeux matériels.

Claude Desarzens

Lausanne, juillet 2007



*. Dans le sens de la vie, Claude Desarzens et Jenny Humbert, Éditions Ciel et Terre, 2003.




PRÉFACE

C’est avec un très grand plaisir que nous présentons le premier livre de Jenny Humbert et de Claude Desarzens au public. C’est non seulement un plaisir, mais un devoir que celui d’encourager la diffusion d’ouvrages tels que celui-ci. Dans un monde qui est désespérément à la quête de son origine perdue, de son être et de son devenir, Les Thérapeutes de l’invisible reflète la pensée de deux auteurs qui n’hésitent pas à s’impliquer personnellement pour décrire leurs chemins d’évolution respectifs ainsi que les phénomènes auxquels ils ont été confrontés.

La recherche sur les potentiels du cerveau, l’avancement de la physique quantique, l’étude des structures dissipatives, l’holographie, les expériences d’expansion de conscience vécues par un nombre de plus en plus important de personnes en Occident se combinent actuellement aux enseignements des grandes traditions spirituelles antiques ou orientales. Cette convergence de la science et de la spiritualité la plus ancienne prend en compte les paramètres décrivant les états subtils de la matière et l’accès à des niveaux supérieurs de conscience. Ceux-ci révèlent la nécessité impérieuse d’une révision radicale de nos concepts fondamentaux de la nature humaine et de l’univers qui nous entoure. De nombreux scientifiques et professionnels de la santé physique et mentale se sont rendu compte du fossé qui existe entre la pensée conventionnelle basée sur le rationalisme cartésien et les promesses de l’exploration systémique des possibilités de la psyché humaine.

Dans le thème central exploré dans Les Thérapeutes de l’invisible se trouve l’idée que l’être humain, au-delà de sa structure physique, représente un ensemble de champs d’énergie, que la tradition nomme corps subtils, animés par une conscience immortelle défiant le temps et l’espace. Les événements décrits dans l’ouvrage de Jenny Humbert et de Claude Desarzens ont été mentionnés dans la littérature sacrée de tous les âges comme étant le résultat de pratiques méditatives et les signes du cheminement mystique. Il y a plus de quinze ans, j’ai participé à divers programmes de recherche sur les expériences vécues dans les états non ordinaires de conscience et je me suis rendu compte dès lors que l’étude des phénomènes se rapportant à l’au-delà de l’homme et ceux décrits dans cet ouvrage sont incompris de la science conventionnelle. Lorsque ces états de conscience sont compris et intégrés, ils déclenchent des potentiels de guérison et des effets extrêmement bénéfiques sur les personnes qui les expérimentent.

Ces dernières années, j’ai rencontré des milliers de personnes et j’ai reçu des dizaines de milliers de lettres, certaines correspondaient tout à fait aux témoignages décrits dans cet ouvrage. Les Thérapeutes de l’invisible présente une possibilité d’investigation de la psyché humaine, y compris la communication avec des entités non physiques que la tradition nomme Guides Spirituels. Un autre thème concerne un sujet qui a fait couler beaucoup d’encre en Occident tel que l’émergence de mémoires de vies antérieures et le potentiel thérapeutique en découlant. Pour avoir exploré et expérimenté cette possibilité, nous savons aujourd’hui l’impact d’une telle prise de conscience. Malheureusement, trop de psychiatres, psychologues et thérapeutes confondent le rappel à la conscience d’une mémoire karmique avec un système de croyance, d’autres rejettent simplement le fait, cela ne faisant pas partie de leur éducation socioculturelle. Pourtant, il est largement démontré de nos jours, et cet ouvrage abonde en ce sens, que les mémoires de vies antérieures sont une source de problèmes considérables. Lorsqu’elles se trouvent proches de la conscience, mais pas assez pour se manifester complètement, elles peuvent avoir un impact profond sur la psyché et causer de sérieuses détresses physiques et émotionnelles.

Enfin, le livre de Jenny Humbert et de Claude Desarzens développe un ensemble de stratégies permettant aux personnes en quête des mécanismes subtils qui les régissent de trouver des supports efficaces de manière que cette réunion corps-esprit-âme soit vécue comme une transformation profondément positive, durant laquelle l’ouverture spirituelle favorise l’éveil graduel de la vie de l’âme.

Depuis plusieurs décennies, un grand nombre de personnes jettent des cris d’alarme sur la situation dans laquelle notre civilisation se trouve. L’ensemble des problèmes personnels, collectifs et planétaires dans le domaine de la santé physique et mentale auxquels nous avons à faire face représente une crise fondamentale non seulement de notre système de pensée mais de notre état de conscience. Ils reflètent l’état émotionnel, moral et spirituel de nos contemporains. Ainsi, l’un des développements les plus encourageants et les plus prometteurs dans le monde actuel est la renaissance de l’intérêt pour les anciennes traditions spirituelles et la quête mystique. Et ces concepts ne font que sous-tendre la vision globale qui se dégage de l’œuvre de Jenny Humbert et de Claude Desarzens.

En avril 1995, j’ai vécu dans la forêt amazonienne et j’ai compris que le monde dans lequel nous vivions n’était que le reflet tangible de l’état de conscience dans lequel nous nous trouvions. C’est ce qui se dégage sans cesse du premier ouvrage de Jenny Humbert et de Claude Desarzens et c’est ainsi que j’ai compris le message qu’ils veulent nous livrer dans Les Thérapeutes de l’invisible.

J’ai rencontré Claude Desarzens il y a plus de dix ans et Jenny Humbert plus récemment, et je suis heureux d’avoir participé d’une modeste manière à la construction de leur propre édifice spirituel.

Patrick Drouot

Paris, septembre 1996

Physicien1



1. Auteur de Nous sommes tous immortels, Guérison spirituelle et immortalité et Mémoires d’un voyageur du temps, Éditions du Rocher.




AVANT-PROPOS

Le destin guide celui qui l’accepte et traîne celui qui le refuse.

Proverbe romain

Notre but dans cet ouvrage consiste tout d’abord à présenter une approche thérapeutique originale, qui opère sur le plan de la santé physique et psychique, de l’équilibre énergétique et de l’éveil de conscience.

Nous souhaitons ensuite et surtout communiquer l’expérience d’une collaboration avec des présences, avec des êtres évoluant sur un autre plan vibratoire, des guides spirituels qui, pour aussi singulier que cela puisse paraître, nous prodiguent des soins et des enseignements.

Finalement, au-delà de la méthode et des phénomènes parfois surprenants qui l’accompagnent, nous voulons partager les conceptions et les points de vue qui soutiennent cette approche. Cette dernière présuppose que le développement personnel et la démarche spirituelle sont étroitement liés dans la mesure où il faut un moi fort et équilibré pour mener à bien un chemin d’éveil de conscience. Elle incite à faire ses expériences et à se forger ses propres opinions plutôt que d’adopter des croyances sur la base de dogmes, d’écrits ou de conditionnements. Elle invite à s’accepter dans toutes ses dimensions, dans tout ce que l’on est, à chercher à se rassembler et à s’unifier. Elle propose de reconnaître sa condition humaine et ses limites avec bienveillance et humilité et en même temps de ne pas se limiter, d’ouvrir son cadre de références, de remettre en question ses valeurs et ses convictions. Elle encourage à devenir plus consciente de soi, des autres et de la Réalité, à prendre ses responsabilités vis-à-vis de soimême et du monde, à chercher à connaître et à respecter l’ordre universel. Enfin elle prétend que la Vie est riche de signification et qu’il est possible à chacun de trouver le sens de la sienne.

Notre espoir est que ces propos suscitent des interrogations et des réflexions, qu’ils stimulent l’envie de chercher encore. Car l’attitude du chercheur, avec son ouverture, sa disponibilité, son désir d’amélioration, nous paraît plus sage et plus propice au contact avec l’Invisible Présence que l’état dans lequel on a tendance à s’enfermer lorsque l’on est convaincu de détenir « la » vérité. En effet, sur notre plan une évidence ne peut être que partielle, comme l’illustre l’histoire suivante imaginée par Pirandello :

Dans un ashram en Inde, ou ailleurs…

Un maître se promène dans un somptueux jardin, en compagnie de ses trois disciples. Ils marchent en silence, contemplent la nature, les merveilles de la création. Soudain, un des disciples aperçoit une limace qui tranquillement se régale d’une feuille de salade et l’écrase.

Choqué, le second disciple s’écrie : « Maître, mon compagnon n’a-t-il pas eu tort d’écraser cette limace ? Elle est comme nous une créature divine et mérite que l’on respecte sa vie… N’ai-je pas raison ? »

Et le maître : « Oui, mon fils, tu as raison. »

Le premier disciple tente alors de se justifier : « Mais cette limace détruisait notre dîner ! Je voulais l’en empêcher afin de préserver nos ressources ! N’ai-je pas eu raison ? »

Et le maître : « Oui, mon fils, tu as eu raison. »

Le troisième disciple interloqué intervient alors : « Mais, maître, mes deux compagnons ont des avis contradictoires et tu leur donnes raison à tous deux ! Or, à mon avis, la vérité ne peut pas être à la fois dans un camp et dans le camp opposé ! N’ai-je pas raison ? »

Et le maître : « Oui, mon fils, tu as raison. »

Jenny Humbert et Claude Desarzens




CHAPITRE I

ITINÉRAIRES

Dis oui aux surprises qui anéantissent tes rêves, qui donnent une toute autre direction à ta journée et peut-être même à ta vie. Elles ne sont pas l’effet du hasard. Laisse ton Père des deux lui-même décider du cours de tes jours et de tes ans.

Dom Helder Camara

Il y a quelques années, je me suis sentie entraînée dans le mouvement d’une découverte à laquelle rien ne semblait m’avoir préparée, l’existence d’autres plans de conscience, d’autres dimensions de la vie et du monde, de réalités auxquelles nos cinq sens ne peuvent nous donner accès.

J’avais été élevée dans une tranquille méconnaissance de la religion et a fortiori de la spiritualité ; mais si je n’ai reçu aucune information en matière d’Évangiles, de Testament Ancien ou Nouveau, j’ai en revanche bénéficié des charmes d’une éducation imprégnée de calvinisme… En résumé : « Il faut brider son tempérament, être sérieux, travailler dur pour mériter le moindre plaisir, ne pas s’écouter et obéir aux adultes car ils savent toujours ce qui est juste et bien. » Très vite, j’ai choisi la voie de l’adaptation, par peur des conflits et de la désapprobation. J’ai donc appris à fournir les réponses qui valaient sourires, compliments et fierté parentale ! Par rapport à une attitude de rébellion, celle-là avait ses avantages et ses inconvénients : la soumission m’a amenée à m’investir dans le travail scolaire puis dans les études et à faire ce qu’il fallait pour réussir. Elle m’a permis de développer de bonnes stratégies d’adaptation qui me servaient en particulier face à des situations nouvelles et me procuraient alors une impression de sécurité. Bien entendu, les désavantages étaient nombreux, à commencer par le sentiment parfois d’être sans valeur et de ne pas avoir de personnalité propre ; à cela s’ajoutaient l’indécision, le manque de confiance, la dépendance, le perfection-nisme, une certaine rigidité, et la tendance à me déprimer dès que les signes extérieurs d’amour et d’approbation venaient à manquer.

J’ai effectué des études de psychologie clinique, inconsciemment motivée par le secret espoir de « guérir ma famille » et j’ai développé une pensée scientifique, reposant sur des faits concrets, vérifiables et quantifiables où le hasard, l’irrationnel et le divin n’avaient pas leur place. Lorsque j’ai commencé à travailler comme psychologue, je me suis immédiatement heurtée à mes limites : après cinq ans d’études si j’étais capable de poser un diagnostic approximatif et de faire preuve de compréhension et d’écoute, je manquais désespérément de moyens pour aider l’autre en profondeur.

J’entrepris une thérapie en groupe auprès d’une psychothérapeute formée à l’analyse transactionnelle, et dans ce cadre je commençai à découvrir et à laisser voir mon monde intérieur, les pensées, les croyances, les souvenirs et les sentiments secrets qui constituaient la trame de ma souffrance. Il m’était infiniment douloureux d’envisager que quelqu’un puisse apercevoir derrière mon masque d’adulte intelligente et mûre, la petite fille honteuse et dévalorisée qui se cachait au fond de moi ; je mis des années pour oser la dévoiler complètement et m’accorder enfin le soulagement de confier ma douleur et ma peur.

Mes progrès en thérapie me permirent d’entreprendre à mon tour une formation de psychothérapeute en analyse transactionnelle, à laquelle j’ajoutai avec le temps d’autres approches répondant à ma soif d’apprendre et de devenir une praticienne efficace. J’évoluais ainsi dans un milieu très riche, composé de personnes en recherche sur le plan psychologique. Et je commençais à entendre de plus en plus souvent le mot « spiritualité » dans leurs propos, terme qui ne signifiait presque rien pour moi, que je ne reliais pas du tout à l’idée du divin et qui m’impressionnait pourtant comme quelque chose d’immense et de mystérieux que je ne pensais pas être à ma portée ! Ce mot déclenchait simplement une image (je suis très visuelle), celle d’un magnifique ciel étoilé. Rétrospectivement je suis attendrie par ma candeur et mon absence de curiosité intellectuelle à cet égard ; moi qui avais tendance à tout aborder sous l’angle cognitif, comment se fait-il que je n’aie pas cherché à me renseigner, à comprendre, à apprendre ? Je sentais peut-être intuitivement que, dans ce domaine plus que dans tout autre, l’approche rationnelle n’était pas la plus indiquée. Le jour où je quittai mon groupe hebdomadaire de psychothérapie, un des participants me demanda vers quoi j’allais à présent ; je lui répondis très spontanément (et tout étonnée de m’entendre) que ce n’était pas encore très clair mais que ça concernait ce « domaine » que d’autres évoquaient souvent, et qu’ils appelaient la « spiritualité ».

Quelque temps plus tard, lors d’un atelier de développement personnel, deux thérapeutes australiens disciples d’un maître indien proposèrent une soirée de méditation. Encore un mot tout neuf pour moi et une expérience vierge de toute signification apprise ! Je m’y rendis en complète novice et je fus surprise par l’atmosphère inhabituelle : des coussins alignés sur le plancher, de l’encens, de la musique indienne et des participants joyeux dans leur recueillement. Notre initiateur nous expliqua qu’il viendrait nous souffler un mantra1 à l’oreille et que nous devrions le réciter en chœur puis le « placer dans un point au milieu du front » ! C’était tout et totalement déconcertant ; le spectre de la secte me sembla traverser la pièce, mais je connaissais bien les autres participants et je savais qu’ils n’auraient pas cautionné une expérience douteuse, aussi je décidai de rester et de tenter l’aventure qui nous était proposée. Par ailleurs, j’aimais bien l’état de non-désir dans lequel je me trouvais, ne sachant absolument pas à quoi m’attendre. J’éprouvai très vite une forte émotion en réponse à la récitation commune du mantra. Je reconnaissais des voix amies, auxquelles je me sentais unie, et j’avais un sentiment de transgression heureuse (ma famille aurait probablement désapprouvé) et de libération. Soudain, des images apparurent sur mon écran intérieur. L’Inde, une femme en sari à l’air désespéré erre sur des chemins de campagne dans une atmosphère saturée de poussière. Je suis cette femme, j’ai été cette femme ! Cette conviction tombe comme une pierre et ne s’encombre pas du fait que je ne crois pas particulièrement à la réincarnation ! Je suis cette femme, perdue, depuis longtemps bannie par sa communauté, j’ai commis une faute mais je ne sais pas laquelle. Il faut que je le découvre sinon comment pourrais-je la réparer ? Je marche au hasard, presque affolée, j’ai soif et faim, et je n’ose m’approcher des rares personnes que je croise car il me semble que mon déshonneur est inscrit sur mon visage. Près d’un petit bois j’aperçois un corps étendu, c’est un cadavre de femme abandonnée. Quelque chose me pousse à en prendre soin et me voici occupée à confectionner un bûcher. J’enroule le corps décharné dans son sari et le dépose sur le tas de bois que j’enflamme. Une immense émotion me traverse et c’est comme si je respirais le soulagement, la libération, à pleins poumons. Je suis cette femme indienne qui pleure de joie, et je suis cette femme qui médite et qui pleure de joie. Des vagues de vibrations déferlent le long de ma colonne vertébrale, de bas en haut, je me laisse faire, je m’abandonne à un processus qui me dépasse, je renonce à comprendre avec pourtant l’impression de tout comprendre, je remercie continuellement mais je ne sais pas qui. Pour la femme indienne, il est clair que la faute est réparée, peut-être avait-elle omis de s’acquitter d’une crémation envers un parent. Pour moi, je viens de plonger dans un univers intérieur dont j’ignorais la présence, voyage qui me dépose euphorique et toute vibrante dans la pièce où chacun réintègre progressivement son état de conscience ordinaire.

À ce moment-là je n’ai pas su quelle place donner à cette expérience ; j’avais l’impression qu’il s’agissait d’un magnifique cadeau, mais je ne savais pas qu’en faire, ni si j’avais à en faire quelque chose. Aujourd’hui, je comprends qu’une ouverture de conscience a eu lieu ce jour-là, probablement par l’intermédiaire d’un travail sur le plan des chakras1 et qu’elle a initié une attitude de disponibilité puis de recherche active dans le domaine spirituel à travers des lectures, des conférences et la participation à toute une série d’ateliers. En effet, le monde n’était probablement pas tellement différent mais je ne le percevais plus tout à fait de la même manière. J’étais réellement plus ouverte, à l’écoute de possibilités que j’aurais ignorées ou rejetées avant cette expérience.

À l’époque, j’étais gênée par des problèmes de rhume et de maux de gorge à répétition et j’avais consulté plusieurs médecins sans amélioration. Un ami me suggéra d’aller voir Claude Desarzens, naturopathe en qui il avait toute confiance. Alors qu’auparavant je n’aurais pas envisagé de faire appel à une forme de médecine dite parallèle, là je trouvai l’idée excellente et je pris rendez-vous.

Je fus accueillie chaleureusement par un être qui me sembla très différent des personnes que je côtoyais habituellement ! Mais comment définir cette différence ? C’était peut-être tout simplement son physique de chanteur d’opéra, mais il me semblait surtout qu’une énergie particulière et qu’un enthousiasme extraordinaire se dégageaient de lui, et cela faisait du bien. Le contact s’établit facilement, instantanément et j’exposai mon cas ; Claude Desarzens entreprit une investigation de mon anamnèse et de mon hygiène de vie, puis il m’expliqua la conception naturopathique de mon problème : les rhumes contribuaient à l’élimination de déchets par le truchement des voies respiratoires, ce qui témoignait d’un encombrement et probablement d’un dysfonctionnement hépatique. Le fait d’alléger mon alimentation et de faciliter l’élimination permet-trait de ne pas surcharger mon foie. Moi qui pensais en terme de microbes à identifier et à éliminer, c’était mon premier contact avec la notion de terrain à connaître, à respecter et à assainir. Cela me semblait logique et lumineux et je fus d’autant plus convaincue après quelques semaines : je m’étais astreinte à un léger régime et non seulement mes voies respiratoires s’étaient dégagées, mais je bénéficiais d’un regain d’énergie et constatais par la même occasion une nette amélio-ration de l’état de ma peau, qui n’ayant plus à éliminer autant de déchets s’était épurée.

Je décidai aussi d’entreprendre des régressions mémorielles, l’autre grand versant de la pratique quotidienne de Claude Desarzens à cette époque. Je ne me souviens pas d’avoir commencé ce travail dans un esprit véritablement spirituel ! J’étais curieuse, j’aimais l’idée d’explorer le passé pour y trouver les origines de difficultés présentes car je raffolais d’explications (voire de justifications) anamnestiques. J’étais tentée par la perspective de retrouver des souvenirs de la toute petite enfance, de la naissance, de la vie intra-utérine et peutêtre même de vies antérieures car tout cela avait un certain goût d’aventure.

Les régressions mémorielles mirent sous la loupe plusieurs traits problématiques de ma personnalité. Lors d’une dizaine de séances concernant des vies antérieures, je retrouvai les mêmes tendances : indécision, absence de combativité et de révolte face à l’injustice, victimisation. Dans ces existences du passé ces attitudes avaient eu en général des conséquences graves telles que l’esclavage, l’exil et la mort. Les blocages concernaient en premier lieu le chakra de la gorge, et se manifestaient par le manque d’affirmation et d’expression de soi, ce à quoi les problèmes oto-rhino-laryngologiques correspondaient bien sur un plan symbolique. Malgré cela, je conservais une certaine ambivalence à l’égard des régressions : lors du travail lui-même les images, les émotions et surtout les sensations physiques étaient si prégnantes qu’il m’arrivait d’être complètement convaincue du fait que j’étais réellement en train de retrouver la mémoire d’une vie passée ; mais le moindre illogisme, le moindre anachronisme me rendait dubitative, attitude qui s’accentuait encore lors de mon retour en conscience ordinaire. Je ne mettais plus en doute l’éventualité des vies multiples, mais je pouvais difficilement croire que les images que j’en retrouvais soient d’origine, c’est-à-dire dénuées de déformation, de transformation ou de symbolisation. Ce dont j’étais en revanche persuadée, c’est que les sensations éprouvées correspondaient effectivement à une mémoire du corps et qu’il était extraordinairement libérateur de la purger. J’accordais donc assez peu d’importance aux événements revécus et me centrais avant tout sur mes propres réactions, sur mes patterns mentaux et émotionnels, et en particulier mes peurs et mes inhibitions que j’affrontais et qui se dissolvaient peu à peu.

Claude Desarzens était un accompagnateur très compétent qui appliquait naturellement les règles fondamentales de la relation d’aide ! Il facilitait l’accès au monde intérieur par son acceptation tranquille et inconditionnelle de tout ce qui en émergeait, il guidait subtilement vers la compréhension et l’émotion dont il permettait la libération et, en rappelant des éléments déjà évoqués, il aidait à faire des liens essentiels et à intégrer progressivement différentes facettes de la personnalité. Malgré son côté charismatique il reconnaissait ses limites, il acceptait les impasses momentanées, les questions restées sans réponse, le fait de ne pas contrôler et savait faire partager cette attitude. Pour cela, il offrait simplement les clés qui lui avaient donné accès à une nouvelle qualité de vie ; la plus précieuse de ces clés semblait aussi être le plus puissant des passe-partout : c’était simplement le mot « oui », l’acceptation, l’accueil de ce qui est, le fait de voir la réalité telle qu’elle se présente et non telle qu’on la perçoit à travers ses propres filtres et interprétations, et de faire avec, de ne pas lutter contre le courant de l’existence.

Il citait souvent Arnaud Desjardins et n’hésitait pas à rappeler un même point d’enseignement des dizaines de fois si cela s’avérait nécessaire. Je reconnais que j’étais fascinée par son attitude de chercheur et d’expérimentateur. Il avait rencontré Arnaud et Denise Desjardins quinze ans auparavant, il avait lu leurs ouvrages et, sans être un disciple, il avait testé l’attitude qu’ils enseignent, jour après jour, dans ses relations, dans son travail et face à des difficultés existentielles assez corsées. Il avait vérifié la valeur de cette approche, et la transmettait à présent de manière remarquablement claire et convaincante. La consultation se composait, en général, dans un premier temps d’un entretien portant sur l’application des voies de sagesse à mes préoccupations du moment, puis d’une régression.

Au-delà des voyages extraordinaires dans le passé, au-delà des émotions, des sensations, des fortes images, une chose me frappait par-dessus tout, le fait que je connaissais à présent dans ma vie deux états bien distincts : le plus fréquent, qui faisait mon quotidien, m’avait semblé être jusque-là « mon état normal » ; mais lors des séances avec Claude Desarzens et pendant les heures qui suivaient, j’entrais ou plutôt j’étais imprégnée par une atmosphère très différente : la vie tout entière me semblait plus intense, plus colorée, plus vibrante, plus pleine de sens, de valeur, de profondeur ; les gens et les gestes devenaient sacrés, les moments éternels, les problèmes des opportunités d’apprendre. On pourrait dire avec ironie que cette description dépeint tout simplement les effets de l’état amoureux et qu’il est donc vain d’attribuer cette transformation à un travail quelconque, fût-il spirituel ! Pourtant je continue aujourd’hui encore à penser que cet état provenait des effets conjugués de l’enseignement, du travail régressif, de l’expansion de conscience, du contact avec des vibrations particulières, et, pour être honnête et exhaustive, des prémices d’un attachement affectif qui se développa bien plus tard et contribua largement à des changements fondamentaux dans ma vie. Ces différents éléments me mettaient en rapport avec d’autres dimensions de ma conscience, qui en s’ouvrant et s’élargissant me rendait tout simplement plus vivante.

Je me sentais grandir et la relation avec Claude Desarzens (que nous appellerons simplement Claude désormais) prenait l’allure d’une belle amitié. Je bénéficiais énormément de son enthousiasme, de son dynamisme et de sa façon un peu tranchante de confronter le fait d’entretenir et de se complaire dans sa souffrance. « Ne te laisse pas sombrer dans les “marécages de la mélancolie”, me disait-il parfois en faisant allusion à L’Histoire sans fin1. » Il représentait pour moi un excellent antidépresseur ! Car je considérais encore comme exceptionnel, voire accidentel, l’état plus vivant que je connaissais en sa présence ; mais l’idée que la joie était en fait ma vraie nature avait commencé à germer ! J’avais également pris l’habitude de travailler au quotidien à développer ma vigilance (être ici et maintenant consciente de moi, des autres et de la situation) et à utiliser les nombreuses opportunités journalières pour mieux me connaître, m’accepter et me transformer en quête de ce centre inaltérable qui réside en chacun de nous et dont je n’avais pourtant qu’une toute petite idée.

Je souhaitais que d’autres personnes, beaucoup d’autres, bénéficient du travail de Claude, de sa compréhension et de son application des voies de sagesse ainsi que de sa pratique des régressions mémorielles. Cela représentait pour moi une telle richesse qu’il me paraissait important de la faire partager, aussi j’eus très tôt le désir d’écrire un livre en collaboration avec lui. Quant à Claude, il se décida plus tard à publier son expérience ; entre-temps son travail avait été révolutionné par une découverte : des guides spirituels prodiguaient des soins énergétiques et des enseignements à ses patients ! À la même époque, plusieurs personnes l’incitèrent à écrire et certains événements mêmes semblaient se présenter comme des signes d’encouragement ! Schématiquement, j’ai donc effectué la rédaction de cet ouvrage et Claude en a apporté le contenu, que nous avons largement discuté et commenté ensemble. Par conséquent, ce travail est le fruit de la recherche et de l’expérience de Claude, ainsi que de notre relation, de notre collaboration, de nos échanges et de nos interrogations communes.

Mais qui est cet homme qui passe chaque jour plusieurs heures en état d’expansion de conscience et confie ses patients aux soins d’énergies supérieures d’éveil et de guérison ; quelle est son histoire et comment a-t-il abouti à cette surprenante méthode thérapeutique ?

Lorsqu’on l’interroge sur son passé, Claude raconte que durant son enfance passée à Marseille, il était hypersensible et très émotif, et souffrait de la froideur et de la dureté caractérisant certaines personnes. Heurté par la rudesse et par la violence sous toutes leurs formes, il se montrait plutôt discret et solitaire, recherchant avant tout le contact avec les animaux et la nature. Un domaine du monde le fascinait cependant, celui des arts, et parmi ceux-ci principalement la musique, le chant, le dessin, la peinture et le cinéma.

Malgré leurs tempéraments assez contrastés, ses parents formaient un couple uni : irréligieux, fondamentalement attaché au domaine du concret, son père avait une forte person-nalité et se montrait réfractaire aux dogmes de toutes espèces. Il s’attachait donc à transmettre à ses enfants une philosophie de la vie essentiellement matérialiste et réaliste (par opposition à une vision idéaliste). Mais c’était aussi un homme de cœur, donnant, dévoué et toujours très disponible à l’égard d’un grand nombre de personnes. De son côté, la mère de Claude était une femme sensible, convaincue de l’existence d’un monde invisible. Prenant en considération les aspects immatériels de la vie, elle était par exemple très à l’écoute de ses rêves, qu’elle interprétait à sa manière et dont elle parlait volontiers. Elle semblait à l’aise avec ce qui concerne l’au-delà et ne craignait pas la mort si bien qu’on l’appelait souvent dans le voisinage pour veiller des défunts.

Connaissant les parents dont il est issu, on ne s’étonnera donc pas que Claude ait pour devise « les pieds sur terre et la tête dans les étoiles » et qu’il consacre l’essentiel de sa recherche à concilier le ciel et la terre, l’esprit et la matière ! Et si l’on aborde la question d’un point de vue opposé considérant que chacun choisit sa famille, on dira qu’il n’est pas surprenant qu’animé d’une telle motivation, Claude ait adopté ce couple-là pour cette incarnation !

Adolescent, il désirait devenir artiste lyrique ; il était particulièrement attiré par l’opéra, encouragé en cela par ses professeurs qui lui reconnaissaient de nombreuses dispositions : une belle voix, une grande sensibilité musicale et le sens de la scène. Dès l’âge de dix-sept ans il prit donc des leçons de chant, de danse classique et de théâtre, et suivit simultanément une formation en informatique de façon à pouvoir assurer ses revenus. Il s’installa en Suisse et travailla dans ce domaine tout en suivant des cours de chant intensivement pendant plusieurs années, d’abord à Lausanne puis de retour en France, à Paris. Mais il rencontrait divers problèmes de santé : à la suite d’une erreur chirurgicale il souffrit pendant plusieurs mois d’une grave infection et frôla la septicémie, puis il développa, entre autres, des troubles touchant chroniquement les voies respiratoires – le drame pour un chanteur – et il fut contraint d’abandonner son projet, son rêve… Il n’était certes pas atteint d’une maladie mettant sa vie en péril, mais d’affections dont les symptômes étaient tout de même très ennuyeux, contraignants, limitants et douloureux. Et ce qui était particulièrement décourageant, c’est que malgré les nombreux traitements tentés par les médecins qu’il consulta au fil du temps, Claude n’observait aucune amélioration de son état.

Il avait trente-trois ans lorsqu’il découvrit un ouvrage de naturopathie sur le jeûne ; il expérimenta cette méthode pendant quelque temps et constata avec stupéfaction l’amélio-ration générale de son état de santé : grâce à des jeûnes répétés ses affections respiratoires (otites, laryngites, bronchites) disparaissaient, son eczéma et ses douleurs dans les épaules dues à une périarthrite s’atténuaient notablement ! Mais dès qu’il reprenait son alimentation habituelle, Claude voyait réapparaître tous ses symptômes. Il réitéra l’expérience plusieurs fois et constata que le phénomène se reproduisait exactement de la même manière.

À cette époque, il entendit parler de l’école de naturopathie dirigée par le biologiste P.-V. Marchesseau, à Paris et sentit intuitivement que c’était une voie pour lui. Il s’y inscrivit et, dès les premiers cours, découvrit avec un immense intérêt les notions d’hygiène de vie et d’hygiène alimentaires ainsi que la médecine naturelle originaire de la grande tradition d’Hippocrate ; Claude comprit alors que sans autres modifications de son mode de vie, le jeûne ne pouvait suffire pour obtenir une complète guérison. Cette approche qui invitait à réagir aux symptômes en assainissant et en renforçant son organisme (le terrain) au lieu de s’attaquer uniquement aux germes et aux microbes, correspondait symboliquement au tempérament indépendant de Claude, qui l’incitait, face aux difficultés de l’existence, à travailler sur soi plutôt qu’à attendre une aide extérieure. Cette formation constituait une véritable école de vie offrant une compréhension du fonctionnement humain sur le plan physique mais aussi une approche psychologique et spirituelle (P.-V. Marchesseau parlait, par exemple, de réincarnation). Elle enseignait les lois régissant l’existence humaine et la façon de les respecter et de les appliquer. À l’issue de sa formation, Claude s’installait à Lausanne en tant qu’hygiéniste-naturopathe et recourait à l’utilisation des innombrables méthodes naturelles de soins telles que la diététique, la nutrition correcte et personnalisée, les plantes sous toutes leurs formes, les compléments alimentaires, les massages, les mobilisations vertébrales, la relaxation, la culture physique, le hatha-yoga, etc.

Mais après quelque temps de pratique, Claude commença à être confronté aux limites de cette approche : chez certains patients les soins naturopathiques ne suffisaient pas. Il ne s’agissait pas nécessairement de personnes atteintes de troubles plus graves, simplement les symptômes qui réagissaient favorablement au traitement chez les uns présentaient une forte résistance chez d’autres. Ces patients-ci semblaient avoir besoin d’un autre type de soins, d’une démarche et d’une compréhension différentes. À côté de cela au cours du traitement naturopathique, certaines personnes exprimaient après quelque temps des préoccupations, des interrogations et des besoins concernant davantage les domaines psychologique et métaphysique, que la santé du corps exclusivement.

À la même époque, Claude commença à s’intéresser à une littérature traitant de spiritualité, d’ésotérisme et d’éveil de conscience. Il y découvrait la notion de vigilance et de « rappel de soi1 », attitude consistante à demeurer présent, conscient de soi, de ses pensées, sentiments et comportements instant après instant. Il entendait parler de non-identification au « petit moi » : c’était une révélation pour lui d’apprendre qu’il était plus que ce « je » dont il avait l’habitude, qu’il était aussi constitué de dimensions intérieures non soupçonnées jusquelà, et qu’il pouvait les découvrir et les explorer. Tout de suite après il se plongeait dans la lecture des livres d’Arnaud et Denise Desjardins. Avec ces deux auteurs, c’était une nouvelle époque qui commençait pour lui car ce qui lui manquait, ainsi très probablement qu’à certains de ses patients, il venait de le trouver : une voie de sagesse, l’enseignement d’une attitude juste, d’une méthode pour appréhender, comprendre et répondre aux aléas de l’existence en harmonie avec des lois éternelles et universelles. Ces enseignements de sagesse, Arnaud et Denise Desjardins les avaient reçus d’un maître indien, Swami Prajnanpad, adepte et enseignant du Vedânta2 et proche également de la psychanalyse.

Avec Arnaud et Denise Desjardins, Claude apprit également qu’il était possible de se libérer des blocages dont l’origine se situe non seulement dans l’enfance, au moment de la naissance, mais encore plus loin, dans des vies antérieures (ils utilisaient pour cela une méthode appelée lying, du verbe anglais to lie qui signifie être étendu). Désirant connaître et pratiquer une technique permettant cette libération grâce au retour à la conscience d’événements du passé, Claude lut tout ce qu’il trouva à ce sujet et rencontra certains praticiens, notamment en Grande-Bretagne le Dr Kelsey, auteur d’un livre intitulé Vos vies antérieures1. Pour compléter cette approche, il suivit plusieurs formations, en magnétisme, en hypnose et en sophrologie. Ainsi préparé, il fit régresser l’assistante qui le secondait au cabinet de naturopathie et qui présentait une facilité remarquable à retrouver ses vies passées. Elle revécut, par exemple, l’histoire d’un jeune Romain vivant à l’époque des guerres Puniques et elle identifia Claude sous les traits d’un ami du même âge. Au lendemain de ce travail, tous les deux ressentaient une légère douleur au cou, sensation qui ne les quitta pratiquement pas jusqu’à la séance suivante, un mois plus tard. L’assistante de Claude y retrouva les deux enfants romains ; devenus adultes, ils s’étaient engagés dans la légion romaine et dans une bataille, ils étaient tués l’un et l’autre d’une flèche en pleine gorge. Les douleurs au cou disparurent à la suite de cette régression ! Sans bien connaître encore ce phénomène, Claude avait là une magnifique démonstration du fait que le corps lui-même possédait une mémoire.

Pratiquant désormais avec des patients, Claude utilisait la méthode suivante : il conduisait la personne dans une relaxation profonde, puis il l’invitait à « accueillir et décrire tout ce qui se présentait à sa conscience ». C’est ainsi que la plupart accédaient à des images, des pensées, des émotions, des sensations et des douleurs de la petite enfance inconsciente, de la naissance, de la vie fœtale ou de vies passées.

Pendant dix ans Claude pratiqua des milliers de régressions au moyen de cette simple méthode. Pourtant malgré ce que l’on pourrait imaginer, il n’était toujours pas totalement convaincu par la théorie de la réincarnation ! Et ce scepticisme illustre bien l’un des traits majeurs de sa personnalité : Claude est un expérimentateur qui fonde sa conception du monde sur sa propre recherche ; il fait confiance à ses perceptions et à ses sensations, et se laisse rarement séduire par une ligne de pensée ou une élaboration théorique dont il n’a pas pu faire l’expérience. Il ne craint pas de mettre en doute des vérités apparemment bien établies, ce qui lui a souvent permis de repousser ses limites. Pendant des années, Claude a pris note des phénomènes qu’il lui était donné d’observer sans tirer de conclusion absolue. Il était cependant impressionné par les nombreux éléments témoignant en faveur de l’authenticité des régressions : l’intensité émotionnelle, les sensations, voire les douleurs physiques, les fortes impressions relatées par les patients et l’accent de vérité qui caractérisait ce qu’ils exprimaient. Par ailleurs, malgré le côté parfois éprouvant de l’expérience (revivre une mort, une maladie, un abandon, une naissance difficile, etc.), les patients demeuraient fidèles à cette méthode et persévéraient car ils en obtenaient d’importants bénéfices. En effet, ce travail apportait des résultats tout à fait concrets : maladies, malaises, attitudes et schémas limitatifs s’estompaient ou disparaissaient.

Claude rencontrait pourtant une difficulté avec certains patients : quelques-uns, malgré leur désir et leur motivation, ne parvenaient pas à régresser ; ils « bétonnaient » selon le jargon du métier ou « résistaient » comme on dit en psychologie. Claude allait pouvoir se perfectionner et trouver de nouvelles réponses à des problèmes de ce genre grâce à sa rencontre avec Patrick Drouot.

En découvrant Nous sommes tous immortels1, le premier ouvrage de Patrick Drouot, Claude fut saisi par le propos de l’auteur car, d’une part, ce travail d’un scientifique satisfaisait son sens de la réalité et, d’autre part, il y reconnaissait des conceptions du monde familières ainsi que la perspective d’accéder à des dimensions nouvelles de la conscience. Pour Claude, cette lecture représentait un nouveau rendez-vous majeur, une rencontre de première importance comparable à la découverte de la naturopathie et des voies de sagesse. Il y recevait la promesse d’une « ouverture sur les étoiles », d’une expérience de l’autre réalité, de l’accès à des états de conscience encore inconnus pour lui à l’époque. Claude obtint de participer au premier groupe de formation organisée par Patrick Drouot.

Lors du séminaire initial, qui réunissait une trentaine de personnes, Claude fut frappé par l’atmosphère qui régnait dans ce groupe car elle réveillait en lui une nostalgie indéfinissable et lui rappelait une ambiance qu’il avait l’impression de connaître sans parvenir à la resituer. Plusieurs participants témoignaient d’une longue histoire de « chercheurs » dont le travail sur soi avait abouti à l’éveil de dons de guérison ou de clairvoyance. La plupart évoquaient le karma, les régressions et les précédentes rencontres dans une vie passée comme des évidences, ce qui conférait au groupe un climat pour le moins insolite.

Dans cette formation, en plus de l’apprentissage de techniques de régression, Claude s’initiait à des expériences d’ouverture de conscience. Celle-ci était favorisée par les musiques qu’utilisait Patrick Drouot, qui recourait à des procédés élaborés, tant sur le plan des sons que des moyens techniques. En outre, cet enseignement nécessitait un travail personnel abordé au sein du groupe par le biais d’exercices thérapeutiques émotionnels et corporels. Le « nettoyage » sur ce plan paraissait indispensable pour accéder au domaine transpersonnel.

La méthode de régression qui était enseignée se composait de trois parties : une relaxation dans laquelle l’opérateur emmenait son patient, la régression induite et guidée au moyen d’une visualisation et, pour conclure, une harmonisation qui favorisait l’intégration du travail régressif. La visualisation que Claude retint et utilisa longtemps par la suite pour déclencher la régression était celle du « tunnel temporel » : en état de relaxation, le sujet visualisait un « canal à remonter le temps » dans lequel il se « sentait » emporté vers son passé ; à la sortie du tunnel il retrouvait les événements qui devaient être rendus conscients à ce moment-là pour sa guérison ou sa compréhension. Le tunnel symbolise, entre autres, la transition avec l’audelà, le passage propre à la naissance et à la mort.

Lors de la régression l’opérateur conduisait la séance de manière relativement directive ; son travail consistant à rechercher l’origine de la maladie ou du problème, il orientait l’exploration en posant des questions, en approfondissant un domaine ou une époque spécifiques de la vie actuelle ou passée sur laquelle le patient travaillait. En fin de séance, il invitait la personne à « monter dans la lumière » dans un but de pacification et d’intégration ; dans cette phase finale le travail permettait souvent de se réconcilier avec soi-même, son passé et son entourage.

Sur le plan personnel, Claude fut très éprouvé lors de sa première semaine de formation car les expériences proposées par Patrick Drouot conduisaient immanquablement à une confrontation avec ses propres défenses et blocages. Véritablement bouleversé et souffrant de violents maux de tête, il fut tenté de partir pour éviter les émotions et les sentiments profondément remués par ce travail intensif. Il resta cependant et atteint la fin de la semaine dans un état mêlé de contentement et de mal-être lié à tout ce qu’il avait appris, éprouvé, réactivé et exprimé.

C’est alors qu’il reçut un cadeau extraordinaire auquel il ne s’attendait pas : lui qui avait rencontré d’énormes difficultés à visualiser tout au long du séminaire, lors du dernier atelier il perçut soudain un guide, un être de lumière immense et rayonnante d’un amour indicible qui lui apparut, silencieux, les paumes ouvertes dirigées vers lui. Claude fut profondément impressionné par cette vision qui ne s’est jamais représentée depuis.

De retour chez lui, il fut réveillé la nuit par des craquements dans la tête ! Les jours suivants, il éprouva des sensations étranges et inconnues au sommet du crâne et au front (donc septième et sixième chakras) qui se manifestaient particulièrement quand ses patients pénétraient dans son cabinet. L’intensité de ces sensations augmenta et quelques semaines plus tard c’était au tour de la gorge d’être le siège de picotements, d’élancements et de constrictions. Au rythme d’environ un chakra par mois, car il s’agit de cela, chaque centre énergétique allait se manifester ainsi, un à un, de haut en bas.

Simultanément, Claude éprouvait de plus en plus de sensations corporelles en résonance avec les personnes qui le consultaient ; cela signifie qu’il ressentait physiquement les régions sensibles, sollicitées ou malades de ses patients. Souvent, avant l’arrivée d’une personne, il observait en lui des sensations que cette dernière vivait ensuite durant la séance telles qu’un mal de tête, une douleur au cœur, une brûlure. Il était clair que Claude captait certaines vibrations, ce qui fut pendant toute une période relativement envahissant : il lui arrivait de souffrir durant plusieurs heures d’un nœud à la gorge ou d’une boule à l’estomac ! En effectuant un travail sur luimême au moyen des régressions, donc en se libérant de ses propres blocages, il constata un changement : s’il captait toujours les sensations et les douleurs, celles-ci s’effaçaient rapidement. Actuellement ce phénomène se poursuit pour Claude en présence d’une personne, peu avant qu’elle arrive au cabinet et même au téléphone, la distance ne paraissant avoir aucune incidence sur ce genre de manifestation.

En pratiquant la méthode acquise auprès de Patrick Drouot, et probablement aussi grâce au travail personnel et aux étranges manifestations qui avaient eu lieu dans ses chakras, Claude observa chez ses patients des effets et des résultats plus efficaces que par le passé. Et la proportion de personnes capables de régresser avait doublé.

Avec le temps, il intégra la technique et l’adapta à son propre style. Il développa en particulier la capacité d’accompagner très finement ses patients au moyen de musiques de plus en plus subtilement sélectionnées. Si bien que depuis, à chaque phase particulière de son travail le patient bénéficie d’un soutien musical harmonisé à la qualité et à la sensibilité de ce qu’il vit. Ce support sonore permet de s’ouvrir amplement à soi, d’entrer profondément dans son expérience et de la vivre de manière aussi large que possible. De ce sentiment d’accomplissement découle la possibilité de lâcher prise, de laisser aller le passé.

En 1989, peu de temps après Pâques, un nouvel événement allait bouleverser la pratique et la vie de Claude. Un patient lui déclara soudain en cours de séance qu’il percevait la présence d’un être à ses côtés. Il le décrivit comme un Chinois à l’air bon et malicieux qui se tenait debout derrière Claude ! Or, en quelques jours, une douzaine de personnes ne se connaissant pas eurent une perception semblable. Certains parlaient d’un Chinois, d’autres d’un Tibétain ou simplement d’un Asiatique et tous reconnaissaient les mêmes caractéristiques expressives, le sourire et la bonté. Celui dont on parla bientôt comme d’un guide apparaissait parfois à la tête, parfois aux pieds du patient. De son côté, Claude ne le voyait pas mais ressentait une forte émotion à chaque évocation.

Simultanément, pendant les séances il commença à sentir dans son corps et dans son fauteuil des tremblements rappelant les vibrations que l’on perçoit en avion au décollage. Cela dura environ trois semaines et disparut. En parallèle, de nombreux patients rencontraient leurs guides : ils les voyaient ou les sentaient et pouvaient communiquer avec eux ; ils régressaient aisément et sans induction, comme conduits par une force supérieure, ils ressentaient qu’un travail important « se faisait » dans leurs chakras et bénéficiaient de manipulations des articulations effectuées par des « mains invisibles ». Claude fit l’hypothèse d’un lien entre l’apparition du guide aux yeux bridés, les vibrations éprouvées et les nouvelles expériences vécues par ses patients lors des séances ; il pensa qu’il avait fait l’apprentissage du passage dans d’autres niveaux vibratoires.



1. Prière, verset sacré, formule mystique servant d’objet à la méditation. Le gourou donne à son disciple, lors de son initiation, un mantra qu’il ne doit pas révéler. (Tiré de La Pratique de la méditation de Swâmi Sivânanda Sarasvati, Éditions Albin Michel, collection Spiritualités vivantes.)

1. Littéralement « roue » ; centre d’énergie spirituelle, sorte de plexus psychique. On en compte sept principaux, étagés de la base de la colonne vertébrale au sommet de la tête. (Tiré de La Pratique de la méditation, déjà cité.)

1. Michael Ende, Éditions Stock, 1984.

1. Fragments d’un enseignement inconnu, Gleb Ivanovitch Ouspansky, Éditions Stock.

2. Vedânta : fin (ou couronnement) des Védas. Une des six écoles classiques de la philosophie hindoue. (Tiré de La Pratique de la méditation, déjà cité.)

1. Éditions Press-Pocket.

1. Éditions Le Rocher, 1987.
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